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pas avoir su, en partie du moins, qu’il s’agit d ’un ressortissant suisse que nous 
considérons comme un traître. A titre tout à fait personnel et en admettant 
qu’il n ’y avait pas lieu d ’intervenir pour un étranger, M. Ciano m ’a prié de 
vous dire que vis-à-vis des irrédentistes en Italie et pour diminuer les ennuis 
qu’ils peuvent continuer à causer, il valait mieux, à son avis, démontrer de la 
mansuétude à l’égard de Garobbio. J ’ai répété que j ’étais sans nouvelles en ce 
qui concernait ce ressortissant, mais que, de toute manière, la peine de cet indi
vidu serait très légère par rapport à son activité. Ceci dit, j ’ai ajouté qu’il n ’était 
certes pas dans les traditions des autorités suisses de faire des martyrs, notre 
pays étant assez fort et assez uni pour pouvoir traiter quelques égarés avec 
dédain.

Cette conversation est, néanmoins, assez significative, car elle me prouve la 
force du mouvement «culturel» irrédentiste et les ennuis qu’il peut créer même 
à l’autorité politique italienne, qui ne désirerait pas des embêtements de ce 
genre.
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Le Ministre de Suisse à Rome, P. Ruegger, 
au Chef du Département politique, G. Motta

L  Rome, 30 mai 1938

J ’ai eu l’honneur de recevoir votre lettre du 25 mai *, lue avec le plus grand 
intérêt, au sujet des premières réactions qu’a provoquées à Berlin notre 
démarche relative à notre neutralité dans le cadre de la Société des Nations. 
Entre-temps, vous aurez reçu mon rapport du 272, qui vous a relaté mon der
nier entretien avec le Comte Ciano.

La lecture du rapport de M. Dinichert du 20 m ai3 me confirme dans / ’im
pression -  qui, il est vrai, jusqu’ici ne s’étaye pas sur des preuves précises -  qu’à 
l’occasion de la visite du chancelier Hitler à Rome, l’entourage du Führer a 
voulu associer l’Italie aux doléances allemandes concernant la presse suisse. Il 
y avait d’ailleurs là un processus à prévoir et que je vous ai signalé dans mon 
rapport du 19 février4. La presse suisse ayant vraiment montré dernièrement 
beaucoup de sympathie à l’égard de M. Mussolini, j ’aurais, en effet, de la peine

1. Dans cette lettre M otta  écrivait: Il nous intéressera de connaître l’impression que vous lais
sera votre nouvel entretien avec le Ministre des Affaires étrangères. Nous ne pensons pas qu ’à 
ce moment, l’échange de vues qui va s’instituer entre Rome et Berlin aura déjà abouti à des 
résultats concrets. Mais, comme nous vous le disons plus haut, rien ne presse. Après les rensei
gnements que ous avons déjà recueillis, mieux vaut agir sans précipitation.
2. Cf. N ° 308.
3. Cf. N ° 306.
4. N on reproduit, cf. E 2001 (D) 2/7.

dodis.ch/46571dodis.ch/46571

http://dodis.ch/46571
http://db.dodis.ch
http://dodis.ch/46571


1 er  J U I N  1 9 3 8 723

à m ’expliquer autrement la mauvaise humeur constante qu ’attribuent au Chef 
du Gouvernement ses principaux collaborateurs en ce qui concerne l’attitude 
de la presse suisse. Les fameux «fonogram mi di stam pa» de M. Tam aro, qui 
ont fait tant de dégâts aux rapports italo-suisses, sont certainement pour 
quelque chose dans l’appréciation injuste que j ’ai dû constater ici; mais ils ne 
suffisent pas, à eux seuls, à expliquer la permanence d ’un état d ’esprit contre 
lequel je dois à tout moment prendre position dans mes entretiens avec le 
Ministre des Affaires Etrangères et d ’autres membres du Gouvernement. 
Somme toute, j ’ai donc l’impression que l’on doit avoir dit ici à l’Allemagne 
qu ’on est -  jusqu’à un certain point -  solidaire dans les critiques de la presse 
suisse. Je m ’empresse d ’ailleurs d ’ajouter que j ’ai bon espoir d ’arriver, avec un 
peu de patience, à démonter cet état d ’esprit.

Pour en revenir au problème de notre neutralité, je puis également espérer 
que c’est l’Italie (qui, malgré tout, a une grande dette de reconnaissance envers 
nous, contractée dans une période assez critique et dont les meilleurs parmi les 
membres du Gouvernement se souviennent) qui, en l’espèce, agira dans le sens 
de la pondération à Berlin. Pour l’instant même, ce serait faire preuve d ’agita
tion inutile, après mon entretien très cordial de la semaine dernière avec le 
Comte Ciano, de revenir à la charge. A mon retour de Venise (où je me rendrai 
demain pour l’inauguration du pavillon suisse à la Biennale), je compte cepen
dant avoir des entretiens d ’information avec le Sous-Secrétaire d ’E tat Bastia- 
nini, très sympathique et compréhensif à l’égard de la grande ligne immuable 
de notre politique, ainsi que peut-être avec le Directeur politique, M. Buti.
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Notice du Chef de la Section de la Société des Nations 
du Département politique, C. Gorgé

Berne, 1er juin 1938

NOTICE RELATIVE À LA NEUTRALITÉ ACTIVE 
(CONFÉRENCE AVEC LA CROIX-ROUGE)

La conférence s’est tenue le mardi 31 mai, à 10 h. 30, chez M. le Président 
Max Huber à Zurich.

Y assistaient le Colonel divisionnaire Favre, du Comité international, et un 
secrétaire du Comité, M. Burckhardt, M. von Schulthess, Président de la 
Croix-Rouge Suisse, le Lt-Colonel Denzler, Médecin en chef de la Croix- 
Rouge, le Colonel divisionnaire von M urait, M. von Fischer, Secrétaire central 
de la Croix-Rouge, et le soussigné. Ce dernier participait à la réunion en une 
double qualité: comme membre de la Direction de la Croix-Rouge et comme 
représentant du Département Politique.
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